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OPINION 

RELIGIEUSE. 


i\uGUSTlîf  AUDONNIAU,  Prêtrff,  Cuîé  dé 
Saint-Vigor  d^Agy  , aux  Fidèles  Carholiques  , Pi- 
roi  (Tiens  d^Agy  , Salut  & paix  en  Notre- Seigneur 
Jiisys-CHRist. 

J-Ài  appris,  MES  CHERS  Paroissiens,'  que 
quelques-uns  d’entre  vous  révoquoient  en  doutg 
que  j’ai,  il  y a de'jà  du  tcms,  proteilé  contre  le  fer^ 
ment  de  la  prétendue  Conftitution  civile  du  Cier- 
ge , malgré  les  alfurances  pofitives  que  je  leur  en 
àvois  données. 

Lorfqu’un  Pafteur,un  Miniflre  de  J,C.  fe  trouve 
inculpé  dans  fa  foi , il  efl  de  fon  devoir  dVn  don- 
ner une  ample  explication.  Afin  donc  de  lever  tout 
doute  , & de  faire  celTer  tout  foupçcn  pai*mi  vous  , 
je  vais  vous  rendre  compte  de  la  conduite  que  j’ai 
tenue,  & des  raifens  qui  m’y  ont  engagé. 

Premièrement  ; je  vous  déclare  que  dans  le 
voyage  que  j’ai  fait,  au  mois  de  juillet  dernier  , 
dans  le  Diocèfe  de  Ckartres  , d’oii  je  fuis  originai- 
re , Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  reconnoître  les  fautes 
que  j 'a vois  cemmifes  relativement  au  ferment  de  la 
prétendue  Conftituiion  civile  du  Clergé , & aujt 


A 


(»)  . 

que  pour  îor$  l’aî  été  parfaitement  rlconciti?  ittê 
VEg-tfe  catholique, ap-îîflo’ique  & romaine , fuivant 
îe  certificat  autentique  dé  o^é  entre  les  mains  des 
légitimes  Supérieurs  cccleTiaftiques  de  ceDiocèfe  de 
Bayeux. 

Je  vous  déclare  encore  , M.  C.  P.  qu*à  la  mêm« 
époque  j’ai  protefté  contre  l’interprétation  perverfe 
qu’on  aiiroit  pu  donner  au  ferment  de  liberté  Sc 
d'égalité;  que  je  n’ai  jamais  eu  en  vue  aucun  dei 
fens  impies  , attentatoires  aux  intérêts  de  la  Reli- 
gion catholique  , apofioUque  & romaine  , qui  ont 
pu  être  attribués  aux  termes  dudit  ferment  , ni  au- 
cune des  fuites  funeflcs  qui  ont  pu  en  réfulter;  lef- 
quels  fens  pe'vers&  fuites  funtftes  j’ai  toujourt 
détefté  & abhorré  , comme  il  eft  encore  prouvé  par 
îe  mêiTie  certificat  dépofé  entre  les  mains  des  mê- 
mes Supérieurs  ectlcfuftiques  de  ce  Diocèfe  de 
Bayeux. 

Ici,  M,C.P-  qu'il  rre  foit  permis  d’invoquer  vo- 
tre propre  témoignage.  Rappeliez-vous  ces  tem» 
deT'.flreux  , où  une  fecle  furieufe  , fe  croyant  at- 
franchie  de  toute  crainte  comme  de  tout  devoir  , fe 
portoit  à des  excès  incroyables  Au  premier  mart 
*754  » vous  avez  préfenté  au  Confeil  général  de 
cette  Paroixle  une  pétition  qui  exiRe  encore,  revê- 
tue de  plus  de  fo  xante-dix  fignatures  , tendant  à 
iaire  continuer  l'exercice  du  Culte,  & où  il  eft  dits 
2Vûtt>  réclamons  notre  E^life  ^ notre  Cu^é  ^ qui  a tou^ 
jours  vécu  avec  nous  en  bon  Catholique  , éf  qui  nous  et 
ilufieurs  fois  manifejté  le  defir  ardent  d'y  vivre  & J'y 
mourir» 

Grâces  immortelles  vous  en  foient  rendues  , 6 
mon  Dieu!  Je  n'ai  jamais  démenti,  M.  C»  P. 


(j) 

^^moigftage  de  vlrîtd  que  tous  me  dohmeî  aWi, 
Aucun  de  vous  ne  peut  me  reprocher  d’avoir  livréj 
par  crainte  ou  par  foibleffe  , mes  Lettres  t^^rdre  j 
lei  titres  de  votre  iégitîme  Cui“é,  les  faiiites  Huiles , 
le  faint  Chrême  confacrês  en  {‘année  I790  *,  je  les 
conferve  encore  foigneufement  ^ comme  le  gage 
précieux  de  mon  alliance  avec  J,  C.  & fon  Eglife.’ 

Vous  pouvez  encore  vous  rappellerles  quatrième 
& cinquième  dimanches  de  Carême  de  l’année 
I794;  ces  momenrs  fi  critiques,  où  une  troupe 
furieufe  fe  plaifoit  à répandre  par-tout  la  terreur  , à 
perpétuer  le  pillage  des  Eglifes  & l’incarcération 
des  Prêtres  qui  ofoient  continuer  l'exercice  du 
Culte  catholique  , Dieu  m’a  encore  donné  le  cou- 
rage de  recommander  aux  prières  du  prône  notre 
faint  père  le  Pape  , les  légitimes  Evêques  & Paf- 
teurs  de  l’Eglife  catholique  , apoflolique  le  romai- 
ne , & de  vous  annoncer  les  vérités  de  .^Evangile 
facré  de  J.  C.  fans  aucune  altération.  Enfin  le  fatal 
moment  du  9 avril  I794  arrive.  En  un  inftant  PE-# 
glife  d'Agy  eft  dépouillée  des  objets  du  Culte  ci- 
tholiqüe;  le  lieu  de  la  réconciliation  du  pécheur  ed 
brifé  à coups  de  marteaux  *,  les  débris  en  font  jettes 
au  feu,  & on  m'en  offre  les  cendres  ; le  ligne  facré 
de  la  rédemption  du  genre  humain  eft  renverfé  & 
tombe  en  morceaux.  Vous  feul  , ô rrion  Dieu  , fou- 
verain  ferutateur  des  coeurs  , avez  pu  pénétrer  To- 
céan  de  douleur  dans  lequel  fut  fubmtrgée  mon 
ûmedéfolée! 

Et  vous  qui  après  cette  époque  défaftfeufe  , à l'e- 
xemple des  premiers  Chrétiens  , avez  participé  en 
fecret  aux  Sacrifices  de  l'Agneau  fans  tache  , vous 
pouvez  rendre  témoignage  de  mon  ardent  Sc  conf-^ 
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tint  amour  pour  la  religion  de  J.  C.  , pour  la  foi  de 
PEglifc  catholique,  apoftolique  & romaine. 

A préfent  , M.  C.  P.  je  vais  vous  rendre  compte 
des  raifons  qui  m’ont  engagé  à protefter  contre  le 
ferment  de  la  prétendue  Conflitution  civile  du 
Clergé.  Rappeliez  - vous  la  première  époque  du 
ferment. 

Vous  avez  d’abord  été  témoins  des  peines  & des 
difficultés  que  j*ai  eues  dans  les  premiers  mois  de 
Vannée  I791.  Lorfque  la  Loi  qui  portoit  que  ceux 
qui  ne  préteroient  pas  ferment  feroient  privés  de 
leur  penfion  , cette  raifon  d’intérêt  ne  fit  aucune 
smprefTion  fur  moi.  Beaucoup  de  Curés  voifins  Va- 
▼oient  déjà  prêté  , leur  exemple  ne  m’engagea  pas. 
Enfin  la  lifte  des  Curés  à remplacer,  faite  & impri- 
mée par  le  Diûrid  de  Bayeux  , arrive  à Agy  , 6c 
yéiois  un  des  Curés  à remplacer.  On  me  remet  en 
«ême-tems  une  adreffe  de  l’Aflemblée  nationale 
fur  la  Conflitution  civile  du  Clergé  , fanâionnée 
par  le  Roi  le  16  janvier  I791.  Elle  portoit  ; Les  Re~ 
préfsntans  des  Français  fortement  attachés  à lu  religion 
de  leurs  pères  , à VEglife  catholique  , dont  le  Pape  ef 
le  chef  vi/ïk  U fur  la  terre , ont  placé  au  premier  rang  des 
dépenfes  celle  de  fes  Miiiifres  & de  fon  Culte.  Ils  ont 
refpcâé  fes  dogmes  ^ ils  ont  ajfuré  la  perpétuité  de  fou 
enfeignement>  Convaincus  que  la  doctrine  & la  foi  ca- 
tholique avoient  leur  fondement  dans  une  autorité  fupé- 
rieure  à celle  des  hommes  , ih  favoient  qu'^il  rdétoii pas 
eii  leur  pouvoir  d'y  porter  la  main  , ni  d* attenter  à cette 
autorité  toute  fpirituelle.  Us  favoient  que  Dieu  même 
V avoir  établie. 

La  raifon  pour  laquelle  j^avois  jufqu’alors  refufi; 
le  fcîment,  ét©it  U crainte  qu’on  ne  portât  atuinte 
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à la  religion  catholique  , apoftoîique  & romaine.  Je 
me  crus  ralTuré  par  cette  infidieufe  adrelTe.  Je  re 
pendcroîs  pas  le  venin  qui  y dtoit  cache.  SoUicitd 
par  pîufieurs  d’entre  vous  , M.  C.  P.  de  ne  pas  les 
abandonner  entre  les  mains  d^un  Prêtre  étranger  » 
j’ai  , par  un  trop  complaifant  attachement  , cédé  à 
vos  irfîances.  Voilà  ma  faute.  Dieu  m^a  été  térrsoin 
que  fi  j’avois  cru  que  cette  adhéfion  eut  pu  porter 
atteinte  à la  foi  de  nos  pères  , à la  religion  catholi- 
que , apollolique  & romaine,  jamais,  non  jamais  ie 
ne  Paurois  fait.  Auiïi  vous  favez  que  j’ai  toujours 
gardé  le  filence  fur  cette  Conflitution  civile  du 
Clergé,  Eloigné  du  tumulte  des  affaires,  perfuadé 
que  les  Repréfentans  français  vouîoient  véritable- 
ment la  religion  de  nas  pères  , j’ai  toujours  conti- 
nué à vous  annoncer  , fans  interruption  , foit  en 
public  , foit  en  particulier  , la  meme  doêlrine  de 
J.  C.  enfeignée  par  l’églife  catholique  , apoRoîique 
& romaine  , la  même  morale  , la  même  difcipîine 
générale  , le  même  efprit  de  charité  , la  même 
union  , le  même  refpeêt  , la  même  foumiflion  ï no- 
tre fâint  père  le  Pape  , aux  légitimes  Evêques  éc 
Pafteurs  de  l’Eglife.  Pour  conferver  la-  même  com- 
munion avec  eux,  je  les  ai  toujours  recommandé 
aux  prières  du  prône  ; je  me  fuis  toujours  fervi  juf- 
qu’à  ce  jour,  dans  Padminiflration  des  Sacrcmens, 
des  mêmes  fainte®  Huiles  , du  même  faint  Chrême 
confacrés  par  eux  en  Pannée  1790.  / 

Expliquons  maintenant  les  raifons  qui  ont  dirigé 
ma  dernière  démarche-  Vous  n'avez  pas  oublié  que 
ce  mois  de  juillet  dernier  j’H  fait  un  voyage  dans 
le  Diocèfç  de  Chartres,  d’où  je  fuiir  originaire, 
•étois  abfcnr depuis  huit  ans.  J’y  avois  a réglei  des 
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jifFaîrei  de  familles  que  je  n’ai  pas  encere  termi- 
nées , par  remprefTeœent  que  j’ai  eu  de  me  rendre 
auprès  de  vous  , d’après  vos  récjamations  vives  Sc 
réitérées. 

Arrivé  dans  le  Dîocèfe  de  Chartres  , j*ai  eu  I® 
bonheur  de  revoir  plufieurs  de  mes  anciens  amis, 
des  Prêtres  recommandables  par  leur  fcience&lcur 
piété.  Ils  m’ont  donné  communication  des  Bulle» 
de  notre  faint  père  le  Pape,  des  Mandemens  des 
légiiioies  Evêques  de  France  , que  j’avois  ignoré 
jul’qu’alors.  Je  les  ai  médités  avec  la  plus  féiieuf® 
attention. 

Ils  m'ont  repréfenté  ce  beau  pafTage  de  St.  Jero- 
me, Doéleur  de  l'Eglife,  écrivant  au  Pape  Damafe, 
dans  un  tems  où  la  divifion  régnoit  dans  l'Eglife  i 
Comme  tout  l^Orient  divifé  & brife  l'un  contre  Vautre  dé- 
ehire  en  lambeaux  la  B^ohe  du  Seigneur^  fai  cru  devoir  con-* 
fulicr  la  Ckairè\de  St  Pierre  cette  foi  qui  a mérité  let 
louanges  de  V Apôtre.  Le  grand  éloignement  que  la  mer 
met  entre  nous  ne  empêche  pas  de  rechercher  la  périt 
précieufe  , puifque  les  Eglifcs  doivent  s'ajfemhler  là  où- 
eji  le  corps.  C'efi  che\  vous  que  la  fuccejjîon  , le  patrie 
moine  de  nos  pères  y s^ejî  confervé  fans  corruption.  Ainjî 
je  Tt} attache  de  communion  avec  la  Chaire  de  St.  Pierre, 
Ego  beatitudini  tuœ  , id  efi  , Cathedrcc  Pétri  , commu- 
nionc  confocior.  Je  fçals  que  VEglife  a été  bâtie  fur  cette 
pierre  -,  quiconque  mangera  Vagneau  hors  de  cette  mai^ 
fon  , efi  un  profane  ; celui  qui  ne  fe  trouvera  pas  dans 
V Arche  de  Noé , périra  parle  déluge. 

On  peur  conclure  avec  St.  Jerome, que  lorfqu'il  y 
a des  divifions  dans  l’Eglife  , on  doit^confulter  la 
Chaire  de  St.  Pierre  , qui  eft  la  perle  précieufe.  La 
Chaire  de  St.  Pierre  , le  faint  Siège  apellolique  , 
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i'Eglife  romaine,  cfr  le  corps  où  doivent  s’r.fTem'’ 
bler  les  autres  Eglifes,  lî  faut  être-  uni  de  commu- 
nion avec  la  Chaire  de  St.  Fieire , l’Eglife  romaine/ 
fous  pfcine  d’être  traité  comme  un  profane.  La 
Chaire  de  St.  Pierre  , TEglife  romaine  , a donc  dît 
être  confuhée  fur  la  Conftitution  civile  du  Clergé. 
Elle  l'a  été,  elle  a prononcé*,  nous  devons  donc 
BOUS  foumettre  a fa  dcciüon  , pour  refier  dans  fa 
communion. 

Quelle  cfl  donc  cette  décificn  ? Notre  faint  Père 
le  Pape,  aîûé  des  lumières  de  l’Egüle  romaine  , a 
condamné  la  prétendue  Conflitution  civile  du  déro- 
gé , cornu  e contenant  pluficurs  erreurs  déjà  con- 
damnées par  différens  Conciles  œcuménique*.  Elle' 
â été  rejettée  par  tous  les  Evêques  de  France  (qua- 
tre exceptés  ) qui  étoient  plus  à porté®  de  connoî- 
tre  les  intentions  impies  & perverfes  de  peux  qui 
Font  fabriquée.  Tous  les  Evêques  catholiques  de 
Punivers  chrétien  , qui  en  ont  eu  connoifTance  , 
r«nt  condamnée  dans  le  même  fens  & dans  les 
mêmes  termes  que  le  Chef  de  PFglife.  Il  efl 
de  pîincipc  que  les  décifions  de  l’Eglife  univer- 
felle  , quoique  difperfée  , font  certaines  S:  irréfra- 
gables. L’iiglife  univerfeîle  a donc  condamné  la 
prétendue  Conflituticn  civile  du  Clergé.  Tout  Prê- 
tre , tout  Chrétien  qui  veut  refier  uni  dans  la  cotti- 
niunion  de  PEglife  catholique , apoflplique  & ro- 
maine,'doit  donc  la  condamner;  & celui  qui  à pré- 
fent  s’opiniâtrtroii  à la  feutenir  , ne  pounoit  évi- 
ter le  reproche  d’être  un  profane  , comme  diloit 
autrefois  St.  Jerôme.  Suivant  le  Catéthilme  , page 
75  , « Par  un  hérétique  , on  entend  celui  qui  fou<* 

» tient  avec  opiniâtreté  quelque  erreur  contre 
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J»  foî  que  VEglife  cnfeigne.  Par  un  fchiftnaîique^  , 
» on  entend  celui  qui  le  fepare  de  l'Eglife  romai- 
» ne,  & qui  refufe  de  fe  foumettre  aux  Pafleurs  le- 
» gitimes  >3,  Suivant  le  faint  Concile  de  Trente  , 
Canon  VU  de  l’Ordre  , « Les  Pafieurs  legiLimts 
» font  ceux  qui  ont  éié  ordonnés  , inflitués  2c  en- 
» voyés  par  l’Eglife)?.  Les  nouveaux  Evêques  n’ont 
été  ni  inflitués  ni  envoyés  par  l’Eglife. 

SEco^DE  RAISON.  Saint  AugUilin  , une  des  plus 
grandes  lumières  de  TEgllfe  catholique  , difoit  aux 
novateurs  de  l'on  teins  ; « D’où  venez-vous  , vous 
» n’éiieï  pas  hier  ? Pour  nous  , il  nous  efl  aifé  de 
» éprouver  que  nous  remontons  , par  une  fuccifTiGA 
» non  intcrioîïipue  , jufqu’au  tems  des  Apôtres  ». 

Ne  ptut-üii  pas  dire  aiifil  aux  déEnreu:s  de  l’E- 
g'iife  conilituîicr.neUe  ; D’où  venez-vous  ? vous 
n’étiez  pas  au  cosnmencemenc  de  Vannée  1790.  Pour 
nous  , nous  n’avons  rien  changé.  Nous  annonçons 
toujouts  la  même  doflrine , la  même  morale  de  J.  C. 
le  même  cfprlt  d'union  & ce  chaiicé  qu’il  enfei- 
gnoit  il  y a dix-fept  fie. les.  Nous  obfervons  la  ir.c-* 
me  cifcipliiie  gc.nérale  adoptée  par  l’Eglife  univer- 
felle.  Nous  cbéifTcns  aux  mômes  Supérieurs  , aux 
mêmes  chefs  vlfiblcs  de  i’Fgîifa  catholique,  apofeo- 
lique  Zc  romaine  , faccelTturs  de  St.  Pierre  & des 
autres  Apôtres  , comme  vous  y obéifTiez  vous-mê- 
mts  avant  votre  réparation.  Il  efl  donc  impoffiblede 
s’égarer  avec  nous.  Nous  formons  donc  toujeurs  la 
vériCohle  Egîife  de  J.  C.  qui  eil  une,  fainte  , catho- 
lique cC  apollolique. 

Avez-vous  , JMeLiturs  , quelques  Conciles  à ci- 
ter es  faveur  de  votre  ncuvelie  Religion  conftitu- 
tiçanello  ? V^ous  r.'cn  aucun.  Elle  a eu  pour 
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auteurs  des  laïcs  ennemis  jures  de  la 'Religion  ca- 
tholique , apoftolique  & romaine.  Elle  a eu  pour 
proteâeurs  quatre  Evêques  , dont  Pun  a perdu  la 
confiance  de  fes  Diocéfains , un  autre  a été  riche- 
ment payé  pour  la  foutenir  *,  celui-ci  a eu  une  ma- 
ladie qui  lui  a afFeclé  le  cerveau  , celui-là  a renoncé 
publiquement  à fon  état.  On  pourroit  encore  y 
ajouter  un  Evêque  de  Lydda  ,le  trop  fameux Gobel, 
qui  a apoRafié  au  vu  & au  fçù  de  tout  Paris  , mais 
qui  , touché  de  repentir  , a abjuré  Tes  erreurs  avant 
de  monter  à l’échaffaud.  Il  eft  inutile  de  parler  du 
feu  Evêque  conftitutionnel  du  Calvados  , Claude 
Fauchet  , puifqu^îl  s’eft  rctraêlé  avant  de  mourir  , 
fuivant  Is  rapport  du  Prêtre  Lothringer  qui  a reçu 
fa  rétraélatîon  en  prérence  de  témoins  refpeélables , 
qui  ne  font  pas  faits  pour  en  impofer.Tout  le  mon- 
de fçait  que  les  Evêques  conftitutionnels  ont  fup- 
primé  beaucoup  d’articles  de  la  Conftitution  civile 
du  Clergé  ; ils  la  regardent  donc  eua-mêmes  repré- 
henfible  en  plufieurs  points. 

Rendons-nous  à Pargument  dont  fe  fervoit  Sf. 
Auguftin  au  tems  du  fchifme  des  Pélagiens  , aux 
années  416.  417*  Ce  faint  Dodeur  , après  avoir  reçu 
la,  répoafe  que  le  Pape  Innocent  1er.  faifoit  aux 
deux  Conciles  particuliers  tenus  par  les  Evêques 
d’Afrique  , à Carthage  & à Milève  en  Numidie  , 
difoit  : « Il  n’efi:  plus  queftion  de  raifonner  & de 
» dilcuter.  Rome  a parlé  , le  faint  Siège  a décidé  , 
» nous  devons  obéir;  anathème  aux  erreurs  de  Pe- 
» lage  »,  Roma  locuta  ejî  , caufa  finita  ejî. 

De  même  dans  la  queflion  aôueile , Rome  a par- 
lé , le  faint  Siège,  PEglife  romaine  a prononcé; 
non  feulenaenr  tous  les  Evêques  de  France  , mais 
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encore  tous  les  Evêques  dispersés  de  I*ITnîverf 
chrétien  , qui  ont  eu  connoiffance  de  la  prétendue 
Conftitution  civile  du  CJergé  , ont  réuni  leur  voix 
& leur  afî’entiment  de  condamnation.  Nous  devons 
donc  obéir  & condamner  avec  l’Eglise  cette  Cons- 
titution civile  du  Clergé.  Suivant  le  Catéchisme  , 
page  73  , « Nous  devons  aux  décidons  de  TEglise 
» une  Eoumiffion  intérieure  de  coeur  êc  d^esprir  ,, 
» «^ous  peine  d’être  traités  comme  des  payens  & 
» des  rublicains. 

TRO.stÈME  RAISON.  Dans  toute  société  organi- 
sée il  faut  des  chefs  ; on  doit  reconnoître  une  au- 
torité supérieure.  Sans  cela  le  désordre  & ^anarchie 
triompher»  complettement.Oil  sont  maintenant  les 
chefs  de  'F.g’ise  conftituticnnelle  ? Sûrement  elle 
ne  se  vantera  pas  de  reconnoître  pour  ses  supérieurs 
notre  saint  Père  le  Pape  , chef  vifible  de  TEglise 
catholijue  , apofîolique  & romaine  , les  anciens  & 
légitimes  Evêques  de  France , puisqu'elle  refuse 
opiniâtrement  de  leur  obéir.  Dire  qu’on  reconnoîc 
der  Supérieurs  , & refuser  opiniâtrement  de  leur 
obéir, c’eft  abuser  des  mots,  & vouloir  en  faire  ac- 
croire à un  peuple  ignorant  eu  aveuglé.  Un  enfant 
bien  né  , qui  aime  & respeéle  son  père  , se  fera 
toujo'ars  un  devoir  sacré  de  lui  obéir. 

L’Elglise  conftitucionnelle  réclamera-t-elle  pour 
ses  supérieurs  les  Evêques  ccnflitutionnels  ? Mais 
elle  n’obéit  pas  plus  aux  Evêques  conlHtutionnels  , . 
qu’aux  anciens  & légitimes  Evêques.  Les  Evêques  • 
confluuiionnels  , dans  leur  preiiûère  Lettre  ency- 
clique de  l'année  1795  , ont  regardé  indignes  des 
fondions  du  Saceruoce  tous  les  Prêtres  qui  avoient 
remis  leurs  Lettres  d’ordre  . par  foiblefle  ou  par 
crainte.  Cependant  on  voit  dans  ce  moment-ôi 
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beaucoup  de  Prêtres  qui-  ont  remis  leurs  Lettres 
d’ordre  , qui  ont  déclaré  qu’ils  renonçoient  à leur 
état  de  Prêtre,  exercer  les  fonélions  sacrée*  du  Sa- 
cerdoce. On  en  voit  même  qui  ont  osé  s'attribuer 
une  jurisdiélion  supérieure  sur  les  autres  Prêtres 
conilitutionnels.  Il  efl  donc  vrai  de  dire  que  l’E- 
glise conüitutionnelle  n’ob^éit  à aucun  Supérieur. 
Elle  tend  Jonc  évidemment  au  désordre  & à l’a- 
narchie. Suivant  le  Caré.hisnie,  page  69  « L’Eglise 
» efl  la  société  des  Fidèles  Chrétiens  , qui  , fous  la 
» conduite  des  légitimes  Pajîeurs  , 6*  p rincipalement  de 
» notre  Jatnt  Père  le  Pape  , font  profefTion  de  la  mê- 
» me  foi , & participent  aux  mêmes  Sacremens. 

Quatrième  raison.  Les  Législateurs  de  France 
ont  eux-mêmes  abrogé  la  prétendue  Confliiution  ci- 
vile du  Clergé.  Ils  l’ont'  regardée  comme  dange- 
reuse , impoîitique  , qu’on  seroit  coupable  de  sui- 
vre aujourd’hui  , comme  une  pomme  de  discorde 
jettée  au  milieu  des  Français.  Qui  pourroit  , sans 
pâlir  d’effroi  , se  rappeller  tous  les  maux  qu’elle  a 
occafionné  dans  la  France  ! C’eft  elle  qui  a produit 
l’athéisme  & l’ihcréduliié  , c’ell:  elle  qui  a fait  ruis- 
leler  le  sang  dans  Paris  , dans  Lyon  , Toulon  & 
tant  d’autres  villes  ; c’eft  elle  qui  a fait  reculer 
d’effroi  les  eaux  ensanglantées  de  la  Loire  i c’efl 
elle  qui  a converti  en  bruyère*  , en  désert  la  fer- 
tile contrée  de  la  Vendée  ; c’eft  elle  qui  a enfanté 
le  règne  cruel  de  la  terreur  , du  maximum  , des  ré- 
quifitions  ; c’eft  elle  qui  I allumé  la  guerre  civile 
aux  quatre  coins  de  la  France-,  c’eft  elle  qui  a excité 
des  insurreftions  dans  presque  toutes  les  parties  de 
l’Europe  ; c’eft  elle  qui  a arraché  au  commerce  | à 
l’agriculu  “7  des  milliers  de  jeunes  gens  honnêtes 
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8c  vertueux , pour  îes  immoler  dans  des  batailles 
raeurtrières.  Quel  père  , qu’elle  mère  n’a  pas  à ver- 
ser des  larmes  sur  la  perte  d^un  fils  chéri  ? Com- 
bien d’épouses  désolées  & inconso!able<î  de  la  mort 
d’un  mari  tendrement  aimé  1 Remercions  donc  le 
ciel  d’avoir  inspiré  aux  Législateurs  le  deiTein  d’a* 
néaniir  une  Confiitution  qui  a causé  tant  de  rava- 
ges , d'horreurs,  de  scélératefTes  inconnues  jusqu’à 
ce  jour.  Quel  eR  donc  à présent  le  Français  hon- 
nête & vertueux  , qui  aime  véritablement  sa  patrie, 
qui  osât  encore  vouloir  1*  maintenir  ? Ne  parlons 
plus  de  cette  fatale  Conflitution  civile  du  Clergé  , 
puisque,  suivant  les  Législateurs  eux-mêmes,  la  dé- 
fendre seroit  défendre  une  chose  dangereuse , impo- 
litique , & qu’on  seroit  coupable  de  suivre  aujour- 
d'hui. Que  ceux  qui  voudroient  encore  s’opiniâtrer 
à là  défendre,  se  rappellent  qu’ils  l’ont  eux-mêmes 
rétraélée,  en  adoptant  la  ConRitution  de  l’annéer795. 
Car  il  eR  vrai  de  dire  que  la  ConRitution  de  I795  * 
anéanti  de  droit  & de  fait  la  ConRitution  civile  du 
Clergé.  Que  tous  les  Français  renoncent  donc  peur 
toujours  à cette  fatale  pomme  de  discorde , pour  ne 
plus  faire  qu’un  peuple  de  frères  intimement  unis. 
Que  cet  heureux  inRant  fût  déjà  arrivé  ! 

Tels  sont  , mes  chers  ParoiiTiens,  les  raisons  que 
mes  amis  de  Chartres  m’ont  donné,  pour  m’enga- 
ger à proteRer  centre  le  serment  de  cette  préten- 
due ConRitution  civile  du  Clergé.  Après  les  avoir 
mûrement  approfondies  , je  les  ai  trouvées  confor- 
f nies  aux  lois  de  Dieu  , aux  lois  de  l’Eglise  catholi- 
que , apoRoîique  & romaine , & aux  lois  civiles.  Je 
me  suis  fait  un  devoir  sacré  d’y  obéir  à l’inRanr. 
Convaincu  de  votre  fincère  attachement  à l’ancienn? 
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Religion  de  nos  pères  , je  crois  que  ces  r^fîeinons 
feront  sur  TOtre  Ême  la  meme  impreflion  quVîles 
ont  fait  sur  la  mienne.  Si  jusqu'à  présent  beaucoup 
d’entre  vous  m’ont  toujours  honoré  de  leur  con- 
fiance , fl  quelques-uns  me  l'ont  retirée  , j’o^e  me 
flatter  qu^à  présent  nous  allons  être  tous  réunis  en- 
semble dans  la  même  foi  de  l’Eglise  catholique, 
apoflolique  & romaine.  S’ils  vouloient  encore  vi- 
vre éloignés  de  la  bergerie  commune,  qu’ils  sa- 
chent que  leur  légitime  Curé  efl:  uni  de  commu- 
nion avec  le  saint  Siège  , l'Eglise  romaine  , no- 
tre saint  Père  le  Pape,  chef  vifib'e  de  l'Eglise 
de  ).  C.  , avec  tous  les  anciens  & légitimes 
Evêques  & Pâfteurs  de  l’Eglise  catholique  , apofto- 
lique  & romaine  , & en  particulier  avec  ceux  de  ce 
Diocèse  de  Bayeux.  Je  les  prie  de  se  reffeuvenir 
que  c'eft  à leur  seul  légitime  Curé, sous  la  conduite 
de  notre  saint  Père  le  Pape  & de  notre  ancien  & 
légitime  Evêque  , que  Dieu  & la  sainte  Egfise  de| 
J.  C.  ont  confié  le  soin  de  leur  salut  éternel.  Vous 
êtes  témoins  que  je  l’ai  préféré  à mes  intérêts  les 
plus  chers , à mes  amis  , à mes  proches  les  plus  ten- 
drement aimés.  Vous  savez  que  j'ai  sacrifié  uae 
grande  partie  de  ma  petite  fortune  à vous  servir 
depuis  long-tcms  , & à fournir  seul  aux  dépenses 
du  culte  catholique. Quelques-uns  d’entre  vous  m’ont 
abreuvé  d’injures  & d’outrages  ; qu’ils  n’appréhen- 
dent jamais  rien  de  mon  relTentiment.  Un  véritable 
Prêtre  de  J.  C.  ne  sait  que  souffrir  & pardonner.  Je 
n’ai  jamais  ceffe  de  prier  Dieu  pour  la  rédemption 
de  leur  âme.  Dieu  m’eft  témoin  avec  quelle  ten- 
dreffe  je  vous  aime  tous  dans  les  entrailles  de  J.  C^ 
& ce  que  je  lui  demande  ccntinueîlement , efl  que 
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trorre  charîtl  croifle  de  ptu-?  en  pTus  en  tnmièfe  , iii 
toute  intelligence  de  vérité  , afin  que  vôus  sachiel 
discerner  ce  qui  eft  meilleur  & plus  utile. 

Je  vous  conjure  tou*  , M.  C.  P.  par  le  nom  sacrd 
de  J.  C.  d'avoir  un  même  langage,  de  ne  point 
avoir  parmi  tous  de  div’fions;  mais  d'être  tous  unis 
ensemble  , dans  un  même  esprit  , )l  l’exemple  des 
premiers  Chrétiens  , nos  p^res  dans  la  foi  , qui  ne 
faisoient  tout  qu’un  cœur  & qu'une  âme.  Vous  le 
savez  , nous  avons  tous  un  même  Dieu  , un  même 
Sauveur,  une  même  espérance,  une  même  foi  , qui 
eft  celle  que  je  vous  ai  annoncée  dès  le  premier 
jour  que  j’ai  demeuré  parmi  vous  , la  foi  de  l’Fglise 
catho'ique  , apoftolique  & romaine.  N’oublions  ja- 
mais  que  c'eft^-eîle  beule  qu'il  appartient  deftatuer 
Sur  l’inftitution  ôc  la  deflitution  de  ses  Minières  , 
& de  leur  donner  la  jurisdiélion  spirituelle.  Rap» 
peliez-vous  auffi  , comme  je  vous  l’ai  annoncé  bien 
Ides  fois  , que  fi  vous  voulez  continuer  à vivre 
dans  la  Religion  catholique  , apoRolique  de  romai- 
ne, vous  devez  tou  ours  regarder  le  lien  du  mariage 
comme  un  lien  sacré  de  indifToIuble,  conformément 
à la  doélrine  de  J.  C.  & des  Apôtres.  Demeurons 
toujours  unis  à la  Chaire  de  St  Pierre  , dont  notre 
saint  Père  le  Pape  eR  le  succeffeur  , 6z  qui,  comme 
Vicaire  de  J.  C.  sur  !a  terre  , a la  primauté  de  juris- 
diâion  & d’honneur  dans  toute  l'Eglise  dont  il  eft 
le  Chef  vifible.  Soyons  toujours  pénétrés  de  respeél 
envers  le  corps  enseignant  des  légitimes  Evêques 
succefTeurs  des  Apôtres.  Soyons  toujours  auffi  unis 
de  communion  avec  les  anciens  & légitimes  Pas- 
teurs de  l’Eglise  catholique  , succelTcurS  des  soi- 
sacte-douze  Disciples  de  J*  C*  ^ 
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Stir-tôut  Sccornplîffex  , M.  C.  P.  Ta  îoî  de  J,  C,  , 
!a  loi  de  l’EgUse  catholique, apoftoîique  & romaine 
tout  en  entier.  Si  vous  n’etlez  pas  dans  cette  ferme 
t^so’ution  de  vous  donner  entièrement  & sans  par- 
tage à votre  Dieu  , mon  mintflèrt  , que  vous  récîa- 
mex  avec  tant  d'inftance  , bien  loin  cîe  vous  être 
avantageux  , ne  vous  rendroit  que  plus  coupables 
devant  Dieu  ; car  dès-lors  vous  abuseriez  des  grâ- 
ces de  J.  C.  qui  vous  seroient  offertes.  J’ai  une  fer- 
me confiance  que  ctlui  qui  a commencé  en  vous  le 
saint  ouvrage  de  votre  salut  eternel  , l’achèvera  & 
le  perfeôionnera  de  plus  en  plus.  Enfin  , M-  C.  P. 
soyez  dans  la  joie  de  J.  C.  i soyez  unis  d’esprit  & 
de  cœur-,  supplions  tous  ensemble  le  Dieu  d’infinie 
miséricorde  de  vouloir  bien  jetter  un  œil  favorable 
sur  (a  France  notre  chère  patrie;  qu’il  daigne  met- 
tre fin  à toutes  nos  divisions,  éclairer  ceux  qui  sont 
encore  enveloppés  dans  les  ténèbres  de  Perreur 
llïous  aeç^rder  à toussa  paix  , ^ette  paix  fi^djifirée  J 
après  laquelle  nous  soupirons  depuis  fi  long-tems. 

Je  souhaite  que  mon  Dieu  , selon  les  richeffes  de 
sa  bonté,  rempliffe  tous  vos  besoins,  & vous  donne 
encore  sa  gloire  par  J.  C.  Priez  pour  nous.  Que  la 
grâce  de  Notre-Seigneur  J.  C , l’amour  de  Dieu, 
la  communication  du  Saint-Esprit  demeure  tou- 
jours avec  vous.  Amen. 

Van  de  grâce  1797- 


Augustin  AüDONKBAU,  Curi  d^Agy, 


